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madame. 

Pr  em iere  Prince]]}  du  Monde > 

Fille  d’un  Monarque  adoré > 

O ! Que  je  vais  être  honoré , 

Si  votre  bonté  me  fécondé  ! 

Je  veux  brûler  mon  grain  d’encens  , 


Aux  pieds  de  votre  Augufle  Pere  : 

Et  comme  les  moindres  préjens 
Ne  font  jamais  indijférens  , 

Quand  la  main  qui  les  offre  j ejl  chere  ± 
De  la  vôtre , pour  mon  tribut 
Qui  craint  d’être  mis  au  rebut , 

J’ ofe  implorer  le  minijlere. 

Si  je  l’obtiens  , j’irai  m’affeoir 
Près  des  Racans  & des  Horaces^ 

Et  je  croirai  bien  les  valoir. 

Préfentè  de  la  main  des  Grâces  > 

On  ne  peut  manquer  dÜ en  avoir» 
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A Trompette  a formé  : les  Héros  reparoîHent, 
à Apollon  vous  rappelle  au  bord  de  fes  RuilFeaux, 
O vous!  que  pour  Les  Fils,  nos  faites  reconnoîfTent, 
Revivez,  renaîiTez,  Malherbes  & Rouf  eaux , 

Par  tout  où  les  Bourbons  renaîflent» 

«SI» 

Pour  Eux  , a 1 un  de  nous , tranfmettez  votre  Plume  ; 
Tranfmettez-nous , pour  Eux , vos  talens  applaudis. 
Votre  beau  Feu  n eft  pas  un  Feu  qui  fe  confume^ 

A leur  Aftre  vainqueur , il  s’alluma  jadis  ; 

Qu  a ce  meme  A lire  ; il  fe  railumei 
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E t comme , à la  faveur  d'une  heureufe  harmonie , 
L’ordre  du  Ciel , en  Eux  , de  Héros  en  Héros  , 

A fait  palier  l’éclat  d’une  gloire  infinie  ; 

Que  vos  divins  Ecrits , à vos  nobles  Rivaux  , 

Faflent  pafler  votre  Genie. 

Mais  pourquoi  l’évoquer  d’entre  les  Coryphées 
Qui , fur  notre  Parnaffe , ont  fignalé  leurs  noms? 

La  Plaine  luminenfe  & fertile  en  trophées., 
Qu’afhgna  PUrne  fainte , aux  Mânes  des  Bourbons, 
Ne  peut  raffembler  trop  d’Orphées. 


N e redemandons  rien  à la  Parque  inflexible  ; 

Laiflons  & l’Elifée  , Sc  le  Sacré  Vallon  : 

Nous  célébrons  un  Roi  jufte  , aimable  , invincible. 
L’Amour  eft  un  Génie  au-deflus  d’Apollon  : 

L'Amour  nous  rendra  tout  poffible. 

Et  quels  que  foient  enfin  les  chants  qu’il  nous  infpire, 
Que  nos  Vers  foient,  duTems,viélimes , ou  vainqueurs 
A la  gloire  d’un  Roi  que  l’Univers  admire, 

A la  gloire  d’un  nom  gravé  dans  tous  les  cœurs , 
Qu’importe  le  Ion  d’une  Lyre  ? 
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De  notre  foible  encens  la  flatteufè  fumée 
Exhale , avec  lenteur,  le  parfum  qui  la  fuit  : 
Et  des  fons  délicats  d’une  Lyre  eflimée, 
L’harmonieux  accord  n’approche  pas  du  bruit 
Des  cent  voix  de  la  Renommée. 


Elles  ont , de  ce  cri , rempli  toute  la  Terre  : 

» De  Diane,  Hyppolite  a déferté  la  Cour; 

» Dédaignant  déformais  l’image  de  la  Guerre , 

» Dans  le  vrai  Champ  de  Mars,  il  choilit  fon  féjour, 
» Et  change  fon  Arc  en  Tonnerre. 


Le  Belge  épouvanté  pâlit,  à ces  nouvelles. 

Louis  rend,  d’un  coup  d’œil , l’ame  à nos  Bataillons. 
Déjà  Fûmes  prédit  le  deftin  de  Bruxelles. 

Les  Lys  refleurilïoient  ; 8c  fur  nos  Pavillons , 

La  Viétoire  étendoit  fes  ailes  : 


Quand,  loin  du  bras  vengeur,  l’Enfer,  fur  nos  Rivages, 
Du  Danube , a vomi  les  farouches  Enfans , 

Brigands  plus  que  Soldats,  moins  braves  que  fàuvages. 
Moins  armés  pour  la  gloire  8c  les  faits  triomphans, 

Que  pour  le  crime  8c  les  ravages. 
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L e Meurtre  les  repaît,  le  fang  les  défaltere  ; 
La  Licence  effrénée  affouvit  les  Cruels  ; 

Nul  afyle  contre  eux  $ ni  les  larmes  du  Pere, 
Ni  les  bras  de  l’Epoux,  ni  le  pied  des  Autels , 
Ni  même  les  flancs  de  la  Mere. 


Les  Alpes  nous  ont  vus,  fur  leur  Cime  attende, 
Sans  que  le  moindre  excès  nous  ait  déshonorés  : 
La  foudre , dans  nos  mains , de  l’Olive  efl:  fuivie  ; 
Et  chez  nos  Ennemis , nos  Drapeaux  arborés, 
N’y  coûtent  de  pleurs  qu’à  l’Envie. 


Que  bientôt  Néméfis,  Barbares  que  vous  êtes. 


Sur  vos  propres  foyers,  répande  vos  fureurs! 


Tremblez  ! Déjà,  déjà  le  glaive  eft  fur  vos  têtes» 
Louis,  pour  arrêter  le  cours  de  tant  d’horreurs, 
Sufpend  le  cours  de  fes  conquêtes. 


Comme  l’Aigle  inquièt , qui , fortant  de  fon  aire  , 
Aux  cris  de  fes  Aiglons,  interrompt  fon  eflor; 
Voit  fon  nid,  du  Vautour,  devenir  le  repaire  ; 
Revient  comme  un  éclair  , &,  plus  rapide  encor. 
Fond  fur  fon  cruel  adverfaire:. 


Tel,  aux  cris  douloureux  de  la  plaintive  Alface , 
L o u i s , tu  prens , vers  Elle , un  vol  viétorieux  : 
Autant  Charle  eft  troublé  du  coup  qui  le  menace  : 
Autant,  paripi  les  Tiens , ta  préfence , en  tous  lieux  , 
Remèt  l’allégrefte  8c  l’audace. 


Mais  quoi  ? Des  Opprefteurs  la  fortune  inlolente 
Devoit  jouir  encor  d’un  inftant  de  repos. 

La  Mort  s’avance  à Toi , d’une  démarche  lente; 
La  Mort,  fous  une  forme  odieufe  aux  Héros, 
Entre  Charle  &Toi.»  le  préfente. 


La  Bergere,  fous  l’Arbre,  affile  en  affiirance, 
Près  de  qui,  tout  à coup , le  tonnerre  eft  tombé  ; 
Une  Mere  qui  perd  fa  plus  chere  elpérance, 

Et  telle  qu’on  nous  peint  Hécube  8c  Niobé  j 
Sont  les  Images  de  la  France. 


Ajoute  ce  triomphe , à celui  de  tes  Armes. 

Notre  joie , à tes  yeux , avoit  feule  éclaté  ; 

L’amour  quelle  exprimoit,eut  p our  toi  quelques  charmes; 
Il  lui  manquoit , pour  être  encor  mieux  attefté , 

Le  témoignage  de  nos  larmes. 


Tout  enfin , grâce  au  Ciel , reprend  fon  premier  être. 
Reviens , Prince  adoré , reviens  donner  la  loi 
A tes  Sujets,  en  Pere  ; à tes  Rivaux , en  Maître  ! 

Tu  revis  ; c’eft  à nous  de  revivre  avec  Toi; 

A l'Ennemi,  de  dilparoître. 


C’en  eft  fait  : du  Torrent,  un  foufle  a tari  l’onde; 
Sa  trace  eft  dilparuë,  Sc  le  Fleuve  eft  refté  : 

Fleuve  qui , dans  fa  courfe  Sc  brillante , Sc  féconde , 
Confervant  à jamais  toute  la  majefté  , 

Ne  finira  qu'avec  le  Monde*, 

F ï N, 


